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Des grenouilles aphrodisiaques
Par Guillaume Lemoine

Grenouille léopard - Cliché G. Lemoine

Des chercheurs américains de 
l’université de Cornell (N.Y.), 

de celles du Missouri et du Michi-
gan ont décidé d’étudier le maintien 
et les effets de toxines ingérées par 
des grenouilles. La toxine étudiée, 
la cantharidine, était produite par 
une cantharide, le Méloé rayé (Epi-
cauta vittata Fabricius 1775, Colé-
optère Méloïdé). Dans le cadre de 
cette étude, il s’agissait entre autres 
de suivre le maintien, au cours du 
temps, de la toxine dans le corps 
des amphibiens, la Grenouille léo-
pard Rana pipiens Schreber, 1782 
(photo 1), et d’étudier les effets ou 
avantages que pourrait procurer la 
présence de cette toxine dans le 
corps des amphibiens, tant vis-à-vis 
des ectoparasites que des préda-
teurs.
La cantharidine est une des plus 
vieilles toxines connues provenant 
des insectes. Elle sert de protection 
aux cantharides contre les attaques 

des fourmis et de carabes. Il appa-
raît aussi que les grenouilles peu-
vent en consommer sans en subir 
les désagréments. Le choix original 
de ce matériel d’étude, cantharidine 
et amphibiens, provient d’observa-
tions françaises sur les transmis-
sions de substances toxiques aux 
humains suite à la consommation 
de cuisses de grenouille.
Les chercheurs américains se sont 
ainsi référés aux mésaventures 
survenues à différents groupes de 
soldats français en stationnement 
en Algérie au cours du XIXe siè-
cle. Ceux-ci consommèrent des 
grenouilles capturées dans des ma-
récages où elles s’alimentaient en 
abondance de cantharides présentes 
en grande quantité dans les herbes 
des prairies ou dans les saules et 
peupliers de la ripisylve et qui tom-
baient dans l’eau, engourdies par 
la fraîcheur du matin. Les espèces 
incriminées sont Mylabris vicina et 

Leptopalpus chevrolatii. Parmi les 
différents symptômes observés, les 
soldats français furent atteints de 
cystite cantharidienne (infl amma-
tion de la vessie) et certains d’entre 
eux ont présenté du priapisme ou du 
moins des érections douloureuses 
et prolongées. Des observations si-
milaires, sur ce type d’effets, furent 
également réalisées au Nord-Bénin 
chez des populations qui chassent et 
mangent la chair de l’Oie de Gam-
bie Plectropterus gambensis qui 
consomme de nombreux Méloïdés 
abondants dans cette région et ra-
vageurs des cultures. Chez la Gre-
nouille léopard Rana pipiens, les 
résultats montrent que la présence 
de la toxine disparaît progressive-
ment après l’arrêt de la consomma-
tion des Coléoptères vésicants et 
que l’ingestion de la cantharidine 
ne protège pas les amphibiens des 
ectoparasites comme la Sangsue 
médicinale Hirudo medicinalis Sa-
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vigny, 1820 ou de la prédation par 
la Couleuvre d’eau Nerodia sipe-
don Linné, 1758 utilisées toutes les 
deux pour les tests. Le plus original 
dans cette histoire est que certains 
journalistes ou chroniqueurs de re-
vues médicales françaises, à la lec-
ture de ces informations, n’ont pas 
hésité à faire quelques raccourcis ou 
nouvelles conclusions… D’après 
eux, les Américains avaient décou-
vert une raison du goût des Français 
pour « la chose ». Par le biais de la 
chaîne alimentaire, la cantharidine, 
si chère au Marquis de Sade, pas-
serait des cuisses de grenouilles 
aux corps des célèbres « froggies » 
que nous sommes… Bonne chère et 
œuvre de chair pourraient être sy-
nonymes et quelle drôle d’idée de 
penser qu’un animal à sang froid 
nous donnerait le sang chaud. ■
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Par Alain Fraval

Araignée

PARLEZ-VOUS ENTOMO ?

Qu’entend-on par araignée, anciennement ireigne ou aragne1 ? 
Un arthropode Arachnide Aranéide : 8 pattes, pas d’ailes, du 

venin, une toile (pour certaines). Un être intéressant, repoussant, 
fascinant, dégoûtant, caressant, effrayant. En France, elle indique 
le temps qu’il va faire : Araignée du matin…  En Italie, elle est signe 
de bonheur. Pour le Coran, sa maison est une protection illusoire.
On entend aussi par araignée des dispositifs et des instruments 
qui rappellent sa forme, comme des rainures de lubrifi cation, une 
sorte de grappin à crochets multiples pour repêcher un seau tombé 
dans le puits et l’aragne du boucher, auquel il suspend les pièces 
de bœuf, dont l’araignée, à l’allure tentaculaire mais délicieuse. 
En milieu aquatique, c’est un fi let de pêche ou un crustacé très 
comestible. Quant au point d’araignée, il est obligatoire sur les 
rideaux en dentelle des sorcières.
Qui s’entend traiter d’araignée ? Une personne dégingandée aux 
longs membres qui, probablement, a de grands doigts, donc des 
pattes d’araignée – à ne pas confondre avec faire patte d’araignée, 
caresser. Dans certains milieux ou dans le milieu tout court, une 
araignée de comptoir est une prostituée, à qui l’on demandera, si 
elle est en panne de client, si elle ne risque pas – c’est élégant… – 
d’avoir des araignées. Au XIXe siècle, on disait de ces travailleuses 
jugées peu intellectuelles qu’elles avaient une araignée dans le 
plafond (bien tranquille sous la voûte crânienne). Cette expression 
indique maintenant une folie non dangereuse.
La toile d’araignée fournit beaucoup d’images, depuis une balance 
capable de peser les impondérables2 jusqu’à un piège en réseau 
– dont les gros malins savent se dépêtrer –, en passant par le 
symptôme d’un jeûne prolongé quand elle se situe entre les dents. 

Décidément, l’araignée et sa toile sont le signe d’endroits en 
déshérence et c’est ailleurs que le nom d’un réseau très fréquenté 
leur a été emprunté : le Web.
Quant à Peter Parker, piqué par une araignée génétiquement 
bricolée, il acquit des pouvoirs extraordinaires et la célébrité sous le 
nom de l’Araignée, alias Spider Man.

Du latin1.  aranea, même sens.
Voltaire à propos de Marivaux : « Il pèse des œufs de mouche 2. 
dans une balance en toile d’araignée. »
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Les autres « Parlez-vous entomo ? » sont en ligne à : www.inra.
fr/opie-insectes/i-parlez.htm - Ils sont également disponibles, mis 
en pages et illustrés par les soins de l’auteur, en version reliée à : 
www.lulu.com/content/2022466


